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INe'rir pour h la lnie
Jei j sorit le 111s beau

Le pbw digne deve

li jiur disparaît tout lotcemet, la
l.uit étendl peu à peu ses voiles sur la val-
lie, c'est L ce mment que le cr'epuseule
Vonfond les o Uts loiaiainîs, et rend les
fornis idècies. C'est N la veille d'en-
trer dans le rude hive, cet te saison mé-
ulcolique qui révQile tant ti'idées soin-

bros, et le souveunir de tant d'espîrances
erdtues. Un grand fui es t alliilié danis la

cheminiîtî do la veuve l*** mère d'E-
duiard. Il aiit froid. Le vent se lamente
1 langle la logis. 4 In vielbtd ocf:i
iair", qui a perul l'usage dc la uai'n,
'amie tranquiiimeW ie pipe de tuhle

cantaliei dans le cuiîn lu Ilyr et a l'-
tine de tis'inniri' les trlais dl';îrlC qui

brûlent lentement. Ce vieillard. c'e> le

père de la veuve. Etre sih-nciux et inu-
tile à la so4iélî, il est lit attendant sa tom-
be qui va souvrir, el Ceedanit il suit que

sou petit fils est allé combattre et il se
rappelle un instant les jours plus agités de
son jeune âge. Ces deux personnages at-
tendent leur Edonard. La mère assise
devant le feu et le front appuyé sur Sa
main songe tristement aux dernières pa-
roles de son] fils. l'out-à-coup elle se Iàvl,
elle regarde au' dehors, prcourt d'un re-
gard distrait les collines éloignées qui des-
sinent leurs noires silhouettes sur le ciel
enflammé de l'occident; puis elle ramène
sa vue sur un petit bois planté à -l'autre

bord d'un rus.-eau qui coule au pied de sa
demeure. Le veut se tait. Tout est calme,
l'approcbe (le la nuit ramène le silence
avec l'obscurité. C'est le spectacle que la
pauvre mère a tous les soirs qui lui rap-
pelle les scènes de son enfance. Elle prie
puur son fils, mais peine est-elle age-
nouillée qu'un mouvement se fait entre
les arbres, atire son attention, elle croit
d'iboird se tromper ; niais les branches
craquent ei s'écarant, et des formes hu-
maines paraissent portant sur un brancard
une autre forme humaine. Elle se croit le
jouet d'une hallucination, elle a peur, elle
veut crier ; mais l'excès de l'émotion pa-
ralyse sa voix, comme il arrive dans un
rêve effrayant; mais de suite reconnaissant
son Edouard... . elle le croit blessé mor-
tellement, et tombe évanouie.

La porte s'ouvre.-
-Quo lui avez-vous fait à ce pauvre

enfant, misérables ? Qu'a-t-il. ... ? Il ne
répond pas.... Est-il mort ou vivant...?
Riéponidez.... Répondez donc..? Vous
avez tué le fils pour faire mourir la mère. ..
qui est là par terre peut-être sans vie
aussi.. allez-vous répondre ou je vous as-
somme, s'éria le vieillard en levant le
tisonnier sur ces gens qui muets comme
la tombe reïpiraieiit à peine avant de dé-
poser leur léger et précieux fardeau, crai-
gnant de remuer ou( de réveiller trop promp-
tement les émotions endormies de la pau-
vre veuve qui gisait là devant eux, sans
qu'une main vint la pousser, effrayés qu'ils
étaielit des idées, de l'attitude altière et
des yeux remplis de colère de ce vieillard
eadue, et le la position de cette mère
ilils 'Osaielt approcher ne sachant Si

ce premier coup qui avait frappé si
vivveet son cour lavait tué roide ou

·- :m Dieu. Mon Dieu...I!!
que lui ont-ils donc fait.. - .1 s'écria une
jeune fille qui entrant en courant passa
comme une ombre, et tomba en roulant
sur le corps immobile de la pàauvre mère.

C'était.... Joséphine....
-Calmez-vous vieillard, dit un des

hoames qui paraissait être le ohéf de la
bande. Nous allons déposer notre capi-
taine sur ùn lit au peu plus mollet que
celui-ci, et nous allons vous dire si nous
sommes les amis ou des ennemis de Mon-
sie'ur Edouard...... Avant tout il nous
faut deux médecins.


